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Castonbury Park
Le somptueux domaine de Castonbury Park est à l’image de ses résidents : noble, prestigieux et jalousé. La famille Montague, parmi les plus influentes d’Angleterre, y jouit d’une renommée sans égal… Jusqu’aux funestes guerres napoléoniennes, qui emportent en quelques mois l’aîné et le plus jeune des fils. Abattu par ces pertes tragiques, le vieux duc de Rothermere se retire du monde alors que les finances du domaine sont au plus mal. Serait-ce la fin du rayonnement des Montague ?
C’est à présent aux héritiers qu’il incombe de redorer leur nom, si possible au moyen de mariages avantageux. Mais c’est compter sans le tempérament fougueux des Montague, qui les dispose mal à la résignation ! Et si l’être aimé n’avait rien d’un noble ou d’une lady ? Hélas pour le duc ! un cœur passionné n’a aucun souci des convenances…
   




Chapitre 1
1817, Derbyshire
— Holà, Bosun !
Adam caressa l’encolure pleine d’écume de son cheval. C’était le début du printemps, et le temps avait été clément. On pouvait désormais sentir les premières bouffées odorantes des haies fleuries et de l’ail sauvage, en descendant vers la vallée. Cela faisait dix ans qu’il n’avait pas emprunté cette route, et il lui semblait que rien n’avait changé. Les cimes imposantes derrière lui, les champs ceinturés de murets de pierre et les collines étaient tels qu’il s’en souvenait, immuables. Mais Adam, lui, avait changé. Il n’était plus le jeune homme révolté qui avait quitté Castonbury, ivre de colère et d’orgueil, blessé. Cela le faisait sourire de repenser à son arrogance d’alors. Si seulement il n’était pas trop tard pour faire amende honorable !
Il contempla le soleil qui descendait vers l’ouest, en essayant d’évaluer combien de temps il lui restait avant la tombée de la nuit.
— Nous pourrions arriver à Castonbury Park au crépuscule, murmura-t-il à l’adresse de son cheval. Mais nous n’avons aucune garantie d’être chaleureusement accueillis, Bosun. Et à la vérité, je ne le mérite pas. Mieux vaut s’installer au village. Nous irons au domaine demain matin.
L’atmosphère paisible fut soudain troublée par une détonation. Puis par des cris, et les appels à l’aide d’une voix de femme. Il mit Bosun au trot et se retrouva très vite face à une scène où régnait la plus grande confusion.
Une carriole était arrêtée au bord du gué, et une jeune femme en redingote vert olive essayait d’empêcher deux hommes d’en déverser le contenu dans la rivière. Sur la rive opposée, un troisième homme assis par terre essayait d’étancher le sang qui coulait d’une blessure à son bras.
Adam sauta à bas de son cheval pour se jeter dans l’échauffourée. Comment cet homme osait-il s’en prendre à une jeune femme ! Il le saisit par le collet et lui décocha un direct bien senti. Assommé, l’agresseur tomba à la renverse et resta inconscient sur le sol. Restait le deuxième homme, qui jetait à l’eau des rouleaux de tissu prélevés dans la carriole. Déjà, la femme se précipitait vers lui. Avec un cri de fureur, elle bondit sur son dos et lui asséna de coups jusqu’à ce qu’il lâche le rouleau qu’il portait. Elle n’avait vraiment pas froid aux yeux !
— Ecartez-vous, mademoiselle ! hurla Adam.
Elle s’exécuta, et Adam se jeta sur l’homme de toutes ses forces. Ils se battirent farouchement et finirent par tomber à l’eau, qui n’arrivait qu’à hauteur du genou. Adam fut le premier à émerger, ce qui lui donna l’avantage. Lorsque son adversaire se releva en toussant, un uppercut le cueillit aussitôt et le renvoya directement dans la rivière. Sous le choc, il s’en extirpa péniblement pour rejoindre son complice sur la rive opposée.
Le premier homme mis au tapis tentait de reprendre son équilibre, les mains sur la tête pour se protéger des assauts de la femme, qui lui assénait des coups avec le manche de son fouet.
— Allez, filez, disparaissez ! hurlait-elle en faisant siffler le fouet d’un geste expert, alors que le vaurien traversait la rivière pour lui échapper. Et dites à votre maître que ce ne sont pas des créatures de votre engeance qui vont m’effrayer !
Elle les avait fait fuir ! Victorieuse, elle se tenait fièrement campée, les mains sur les hanches, poitrine haletante, en suivant les hommes des yeux jusqu’à ce qu’ils disparaissent.
Adam dégagea son visage de ses cheveux mouillés.
— Je ne m’attendais pas à ce bain, dit-il d’un ton amusé. Vous n’avez rien ?
— Pas une égratignure, répondit-elle en lui tendant son chapeau, après l’avoir ramassé. Vous avez de la chance que votre chapeau soit tombé avant votre plongeon. Mon bonnet a eu un sort moins heureux. Il a sans doute été emporté par le courant jusqu’au pont de Castonbury, à l’heure qu’il est.
Ces paroles furent accompagnées d’un sourire éblouissant. Adam sentit sa poitrine se contracter. Il détailla attentivement la jeune femme qu’il venait de sauver. L’attirance immédiate qu’il éprouva pour elle aurait pu le renvoyer aussitôt dans l’eau tête la première ! Il oublia ses vêtements trempés et ses poings endoloris en contemplant la vision qui s’offrait à lui. Ses yeux d’un brun intense, qui brillaient littéralement d’excitation.
— Ah ! si seulement j’avais pu corriger un autre de ces malfrats ! s’emporta-t-elle.
Sa fougue la rendait presque comique. Adam ne savait même pas ce qui lui plaisait en elle. Sa tenue d’équitation très simple d’un vert olive n’avait rien d’exceptionnel, même si sa jaquette ajustée mettait en valeur ses courbes généreuses. Il avait toujours eu un faible pour les beautés blondes et diaphanes, aux yeux bleus, mais cette femme arborait une carnation mordorée et une luxuriante chevelure châtain foncé.
Son expression triomphante se mua en amusement quand elle s’exclama d’une voix chantante :
— Je vous suis grandement redevable de votre aide, monsieur, et le serais plus encore si vous pouviez m’aider à récupérer mes tissus.
Il ne répondit pas, et elle se détourna alors avec un petit haussement d’épaules, toujours de la même humeur joviale. Inconsciente de l’effet qu’elle produisait sur lui, elle remonta haut ses jupes, révélant ainsi non seulement des chevilles ravissantes, mais aussi un bref aperçu des rubans qui ornaient ses jarretières. Adam était au supplice…
*  *  *
Amber fixa bien sa jupe pour qu’elle ne retombe pas. Elle avait vu les lavandières faire cela des dizaines de fois, pour les besoins de leur travail, et n’avait jamais imaginé qu’elle aurait elle-même un jour besoin de s’aventurer ainsi dans une rivière. Mais c’était un cas d’urgence. Elle avait investi beaucoup d’argent dans ces coupons de tissu et n’était pas prête à les abandonner. Pourquoi cet homme ne lui prêtait pas main-forte ? Trois bandits ne semblaient pourtant pas lui faire peur, alors que craignait-il de quelques bouts de tissu trempés ? L’exercice était peut-être trop trivial pour un sauveur si chevaleresque.
Et chevaleresque, il l’était. Il s’était précipité avec tant de galanterie à son secours ! Elle ne l’avait pas détaillé attentivement jusqu’à ce que ses assaillants prennent la fuite, mais ensuite, quand elle s’était tournée vers lui, exultant après ce succès, elle s’était retrouvée devant l’incarnation d’un rêve. Un chevalier séduisant de taille élancée, aux larges épaules, qui la dévorait de ses yeux d’un bleu à vous percer l’âme. Ses cheveux mouillés étaient presque noirs, mais les reflets roux doré qui les parsemaient laissaient à penser qu’ils seraient d’un blond foncé une fois secs. Il était en tout point l’image du parfait héros. Bien trop idéal pour être réel. Autant le laisser partir, à présent, car elle redoutait qu’il ne hante ses rêves pendant très, très longtemps. Réprimant un soupir, elle retourna vers le gué.
*  *  *
Lorsqu’il vit la jeune femme pénétrer dans l’eau, Adam recouvra ses esprits.
— Non, je vous en prie, laissez-moi faire, dit-il en se précipitant vers elle. Je suis déjà trempé des pieds à la tête.
Il s’engagea dans le gué et commença à sortir les coupons de l’eau. L’exercice l’aida à reprendre le contrôle de lui-même. Pourquoi était-il resté sans voix quand elle lui avait demandé de l’aider ? Il devait passer pour un homme sans grande expérience du beau sexe.
La jeune femme était campée sur la rive pour le seconder, et il s’appliquait à rester concentré sur les coupons qu’ils sortaient de l’eau.
— Ah ! ces satanés vauriens ! marmonna-t-elle alors qu’ils se débattaient avec le dernier rouleau, de la toile de lin bleu qui n’était plus qu’un paquet dégoulinant. Dieu merci ils n’ont pas mis la main sur la qualité supérieure. Elle vaut vingt-cinq shillings le mètre !
Elle secoua ses jupes, s’assit par terre et se passa la main dans les cheveux.
— Seigneur, je dois ressembler à une véritable harpie, avec mes cheveux en tous sens ! Que devez-vous penser de moi !
Adam n’osa pas le lui dire, et se contenta de hausser les épaules, en espérant passer pour indifférent. Cela sembla fonctionner, car elle lui adressa un autre de ses sourires éblouissants.
— Je dois de nouveau vous remercier, monsieur. Je n’aurais pas pu récupérer mes tissus sans votre aide.
Adam retira son pardessus trempé et s’assit à côté d’elle.
— Mais les rouleaux sont aussi détrempés que ma veste. Seront-ils encore vendables ?
— Une fois secs, je ne doute pas qu’ils auront encore une certaine valeur, répondit-elle. Le problème, c’est que je ne peux pas les poser sur ceux qui sont intacts, et la toile cirée que j’utilise pour les protéger de la pluie est partie dans le courant. De plus, le tissu mouillé est tellement plus lourd que je doute que mon pauvre cheval supporte ce poids supplémentaire. Et il se fait tard, ajouta-t-elle en levant les yeux vers le ciel. Je devrais partir maintenant, si je veux atteindre Castonbury avant la nuit. J’imagine qu’il me faudra revenir demain matin avec une carriole vide, et prier pour que personne ne vienne entre-temps.
— Il y a une autre solution.
Elle se tourna pour l’observer, avec ce même regard déstabilisant. Il fit un geste vers les arbres.
— D’où je viens, dans le Lancashire, on étend le tissu à sécher dans les prés. Ici, la nuit n’est pas trop froide, et nous pourrions l’accrocher dans les branches.
Elle resta silencieuse quelques secondes, puis son sourire revint.
— Pourquoi pas ? Je pourrais passer la nuit ici et tout replier au matin. Mais…, s’interrompit-elle en le regardant derrière ses cils baissés, j’aurais besoin d’un coup de main pour atteindre les branches…
Adam éclata de rire.
— Je suis à votre disposition, madame ! s’exclama-t-il en se relevant d’un bond avant de lui tendre la main.
Elle y plaça la sienne et, quand il l’aida à se relever, il ressentit de nouveau cette étincelle qui trahissait son attirance. En dépit de ses vêtements trempés, il se sentait embrasé, et ils restèrent ainsi un moment main dans la main à se regarder.
Elle était grande. Adam mesurait plus d’un mètre quatre-vingts, et il était rare qu’une femme atteigne pareille taille. Celle qui se tenait là devant lui était élancée et bien proportionnée, les yeux à hauteur de sa bouche de sorte qu’elle avait à peine besoin de lever la tête pour croiser son regard. C’était ce qu’elle faisait à cet instant, candide, dénuée de crainte, avec ses grands yeux bruns bordés de longs cils noirs. Ses cheveux sombres et son teint hâlé lui conféraient une apparence un rien exotique, qui lui rappelait les voluptueuses beautés étrangères qu’il avait rencontrées pendant ses années en mer.
Mais alors qu’il la dévisageait, cet air candide disparut, et elle sembla quelque peu préoccupée.
— Puis-je vous demander, monsieur, à qui je suis redevable ? s’enquit-elle d’une voix basse et rauque, comme si elle avait des difficultés à respirer.
Il s’éclaircit la voix et s’inclina légèrement.
— Adam Stratton, madame. A votre service.
Elle inclina la tête à son tour.
— Amber Hall.
Il lui tenait toujours la main gauche, et ses doigts glissèrent instinctivement vers la sobre alliance en or qu’elle portait.
— Je suis veuve, déclara-t-elle posément.
Adam se surpris à ressentir un grand soulagement. Pourquoi avait-elle éprouvé le besoin de le lui révéler ? Pour l’avertir de garder ses distances, ou faire appel à sa nature chevaleresque afin qu’il respecte sa situation ? L’expression défensive dans ses yeux suggérait la deuxième hypothèse.
Il lui lâcha la main à contrecœur. Bon sang, cela lui serait si facile d’oublier ses bonnes manières ! Il espéra que son hochement de tête avait été assez compatissant, puis il reporta son attention sur la situation présente.
— Eh bien, madame Hall, allons-nous dérouler vos coupons ? demanda-t-il d’un ton léger.
— Et vos vêtements ? Votre chemise et votre pantalon sont trempés.
— Voudriez-vous que je les ôte et que je les mette à sécher ?
Son esprit fut sur-le-champ en ébullition à l’idée de se dévêtir devant elle, aussi continua-t-il très vite :
— Je vous demande pardon, c’était une repartie de mauvais goût. Ne vous occupez pas de mon bien-être, l’exercice me tiendra chaud.
— Nous devrions au moins étendre votre manteau, dit-elle en le ramassant, avant de le secouer. Oh ! mon Dieu, il est vraiment en piteux état ! Je crois que je vous en dois un nouveau, monsieur. Et il y manque quelques boutons. Je crains qu’ils n’aient subi le même sort que mon bonnet et ne soient perdus dans l’eau.
— Ça ne fait rien, ce n’est pas une grande perte. Jetez-le donc sur un buisson, dit-il en prenant le plus petit rouleau de lin tout en examinant les lieux. Voyons, par où commencer…
Ils travaillèrent ensemble à dérouler les coupons de tissu mouillé puis à les accrocher aux branches des arbres dans une petite clairière au bord de la route. Laissant Amber étaler les tissus accrochés, il s’occupa de ramasser des branches sèches et des fougères pour allumer un feu.
— Laissez cela, lui ordonna-t-elle. Vous en avez déjà fait bien assez pour moi. Si vous partez maintenant, vous pourrez encore arriver au village avec la lumière du jour, qui vous facilitera le chemin.
— Je reste ici.
— Merci, monsieur Stratton, mais ce n’est pas nécessaire. Je ne pense pas que ces vauriens reviendront ce soir, et puis j’ai mon pistolet. Je vais le recharger, et je serai prête à les accueillir s’ils reviennent. Vous n’avez pas besoin de rester pour moi.
— Si vous vous imaginez que j’ai l’intention d’arriver au Rothermere Arms trempé jusqu’aux os, vous vous trompez, madame. Rien ne pourrait être plus inconfortable. Je vais sécher mes vêtements devant le feu.
Il sourit en lisant l’inquiétude apparue sur son visage. C’était un soulagement de savoir qu’il n’était pas le seul à être conscient de l’étrangeté de la situation.
— Je ne vais pas me déshabiller, ils sécheront aussi bien sur moi, ajouta-t-il malicieusement. En fait, c’est une pratique tout à fait commune pour les gentlemen à la mode de mouiller leurs vêtements neufs et de les laisser sécher sur eux pour qu’ils s’ajustent parfaitement.
Elle éclata de rire, rougit et secoua la tête.
— Personne ne pourra jamais dire que je contrarie la mode. Mais sérieusement, monsieur, si vous êtes déterminé à rester, je ne peux pas vous en empêcher.
Elle resta un instant silencieuse, puis mordit sa lèvre pulpeuse.
— J’admets que je serai heureuse de compter avec votre compagnie, ajouta-t-elle.
Ils attendirent encore une heure avant de pouvoir profiter du feu, et l’obscurité était alors complète. La carriole avait été dégagée de la route, le cheval attaché à la roue, laissé à brouter l’herbe courte. Amber sortit des cisailles de la carriole et un coupon de tissu de laine qu’elle déroula par terre, et elle entreprit de le découper.
— Nous pourrons nous en servir comme de couvertures, expliqua-t-elle. J’ai de la ratine en quantité à mon entrepôt, donc si j’utilise celle-ci, elle pourra être aisément remplacée. La nuit est si douce que si nous n’avions pas de vêtements à faire sécher je ne me serais pas souciée d’avoir du feu.
Adam retira ses bottines et ses chaussettes, puis les disposa près du feu. Amber fit de même, exposant une fois de plus ses jolies chevilles. Il fit de son mieux pour ne pas les dévorer avidement des yeux. Mais comme un fait exprès, elle lui effleura la manche.
— Votre chemise est encore humide, monsieur. Ne devriez-vous pas la retirer aussi ?
Le voyant hésiter, elle lui lança avec un soupçon d’impatience :
— J’ai déjà vu un corps d’homme, et je préférerais que vous ôtiez cette chemise plutôt que vous mouriez d’une congestion pulmonaire.
Il éclata de rire.
— Très bien, madame, mais vous ne verrez pas d’objection à ce que je m’épargne une certaine gêne, en gardant mon pantalon !
La chemise rejoignit bientôt son manteau sur un buisson. Adam se drapa les épaules dans un morceau de ratine et s’assit près du feu. Après un instant d’hésitation, Amber vint timidement s’asseoir à côté de lui. Elle lui présenta une besace en cuir.
— J’ai du vin, du pain et du fromage, si cela vous tente, proposa-t-elle.
— J’en serais heureux, madame Hall, si vous en avez assez pour les partager.
— Bien sûr. Je les ai préparés pour mon voyage, mais je n’ai rien mangé.
Elle sortit des paquets, des serviettes et une flasque du sac puis les disposa devant eux. Elle lui proposa du vin, mais il lui fit un signe de dénégation.
— Après vous, madame.
Elle déboucha la flasque et la porta à ses lèvres. La lueur du feu jouait sur son visage, accentuant ses pommettes bien dessinées, son petit nez droit et ses superbes yeux en amande. La peau délicate de son cou scintilla d’un éclat doré quand elle pencha la tête en arrière pour boire. Adam l’observait, fasciné. Il avait envie de s’approcher d’elle, de poser ses lèvres sur la ligne élégante de sa gorge et de déposer des baisers jusqu’à la naissance de son décolleté, et même plus bas…
— A votre tour.
Elle lui tendait la flasque alors qu’il la contemplait tel un idiot pétrifié d’amour. Il se racla la gorge d’une manière peu élégante et prit la bouteille. Comme il était difficile d’ignorer son désir croissant, et la façon dont celui-ci pulsa dans ses veines au moment où leurs doigts se touchèrent. Peut-être valait-il mieux qu’il mange quelque chose, se dit-il en prenant du pain. A son côté, Amber semblait tout à fait à l’aise. Ils partagèrent le pain et le fromage, accompagnés de rasades de vin.
— Qui êtes-vous donc, madame Amber Hall ? lui demanda-t-il en rompant le pain puis en lui en offrant un morceau.
— Je suis marchande de tissus.
— Un métier peu commun pour une femme.
— J’ai hérité l’affaire de mon père, John Ripley.
— Ah ! en effet ! Je me souviens qu’il possédait un entrepôt à Castonbury.
— Exactement. Nous y vendons du tissu depuis vingt-sept ans, ajouta-t-elle avec une touche de fierté dans la voix, nota Adam.
— Quelle précision !
— C’est facile à mémoriser pour moi. Mon père a monté son affaire l’année de ma naissance.
Adam lui tendit le vin de nouveau.
— Et votre mari ?
— Bernard Hall, son associé. Il est entré dans l’affaire il y a douze ans, et m’a épousée trois ans plus tard. Nous étions mariés depuis dix-huit mois à peine quand il est mort.
— Je suis désolé, dit-il doucement. Vous avez dû être désespérée.
Il ne put interpréter le regard qu’elle lui lança. Elle prit une autre gorgée de vin, et reprit son récit après une brève pause.
— J’ai convaincu papa de ne pas chercher un autre associé, mais de me laisser l’aider. J’ai découvert que j’avais un talent pour le commerce. A sa mort, il y a de cela trois ans, mon père m’a tout laissé.
Il l’observa, en tentant de percer son air pensif, et ce léger mouvement de sa bouche vers le bas qui lui donnait une apparence féline. Elle finit par se reprendre et se tourna de nouveau vers lui.
— Nous en avons dit assez sur moi. Parlez-moi de vous, maintenant, demanda-t-elle en lui glissant un regard de biais. Vous avez dit vous appeler Stratton. Etes-vous le fils de la gouvernante de Castonbury Park ?
— Oui.
— Alors je vous connais, Adam Stratton, dit-elle, les yeux scintillants. Nous avons joué ensemble, avant que vous ne partiez et ne deveniez un héros à Trafalgar.
— Sûrement pas, objecta-t-il. Je m’en souviendrais !
— Mon père m’emmenait parfois au domaine quand nous allions livrer du tissu. Je me souviens que Mme Stratton vous demandait de vous occuper de moi et de m’emmener jouer.
Adam secoua la tête, incrédule, ce qui eut pour effet de la faire éclater de rire.
— N’ayez pas l’air si gêné ! Je ne m’attendais pas que vous vous en souveniez ! Vous aviez peut-être… dix, onze ans ? Vous estimiez sans doute qu’une gamine de sept ans n’était qu’un paquet d’ennuis qui vous tombait dessus !
— Je m’en souviens, maintenant ! dit-il soudain. Vous étiez vive et robuste, parfaite pour aller faire des courses, et les porter. Seigneur, je me souviens que je vous traitais comme ma servante personnelle ! Vraiment, je suis honteux quand j’y repense ! Cela ne vous gênait pas ?
— Pas du tout, assura-t-elle, j’aimais beaucoup faire des courses pour vous. De plus, vous faisiez attention à moi. Je me souviens d’une occasion en particulier, quand les enfants Montague étaient arrivés et avaient commencé à me tourmenter. Vous les aviez fait partir.
— Eh bien, si moi, j’estimais avoir tous les droits de vous maltraiter, je n’allais laisser ce privilège à personne d’autre, dit-il en souriant.
Elle fronça légèrement les sourcils, comme plongée dans le passé.
— Les Montague vous ont-ils aussi tourmenté ? demanda-t-elle gravement. Parce que votre maman…
Elle se tut brusquement. Prenant pitié de sa confusion, il répondit très vite.
— Parce que je n’avais pas de père ? Non. Lord James avait le même âge que moi. Je devrais lui être reconnaissant, ainsi qu’à lord Giles, de m’avoir considéré plutôt comme un camarade de jeu que comme le fils de la gouvernante. Mais peut-être était-ce parce que… oh ! ça n’a pas d’importance ! Disons simplement que nous nous entendions bien.
— J’en suis heureuse, dit-elle avec chaleur. Et je vous trouvais tout à fait… merveilleux.
Il remarqua qu’une légère rougeur colora ses joues, et elle sembla un moment embarrassée.
— Vous étiez très gentil avec moi, voyez-vous, ajouta-t-elle, confuse. Et voilà que vous m’avez secourue encore une fois.
*  *  *
Son héros de toujours.
Amber remonta ses genoux et les serra dans ses bras, comme pour étreindre ses souvenirs. Le fils de Hannah Stratton, en chair et en os ! Voilà qui expliquait l’attirance qu’elle avait instantanément éprouvée pour lui. Ce n’était pas seulement le fait qu’il lui soit venu en aide, mais un souvenir enfoui qui remontait. Il était le héros dont elle rêvait depuis qu’elle avait sept ans. Quand elle y repensa, elle fut persuadée que les enfants de Castonbury Park n’avaient pas eu l’intention d’être cruels, mais leurs taquineries l’avaient effrayée, jusqu’à ce qu’Adam les chasse. Il lui était apparu tel un prince de conte de fées : grand, fort, et si séduisant, protecteur des dames en détresse ! Elle avait conservé ce souvenir de lui durant toute son enfance, et espéré et prié qu’il revienne un jour.
Bien sûr il n’était jamais revenu. Après son départ à l’école navale, elle ne le revit plus. Quand elle eut dix-huit ans, elle relégua ses souvenirs d’enfant et céda à la requête de son père d’épouser son associé, Bernard Hall. C’était une décision qui concernait les affaires. Son père se souciait peu que Bernard eût vingt ans de plus qu’elle, et qu’elle trouvât sa mauvaise haleine et ses mains baladeuses répugnantes. Un mariage assurerait l’avenir de Ripley & Hall.
Bernard Hall ne lui avait jamais inspiré le moindre désir. A la différence de l’homme assis à côté d’elle en cet instant… Quand elle avait regardé Adam dans les yeux pour la première fois, elle avait senti son corps s’enflammer. Elle avait brûlé, réellement brûlé, d’un désir si fort qu’elle s’était presque jetée à sa tête.
Dieu merci il n’avait rien remarqué et se contentait de la regarder, de toute évidence choqué par son apparence débraillée. Naturellement, elle avait tenté de feindre l’indifférence, et elle était reconnaissante qu’il soit resté pour l’aider. Et aussi qu’il n’ait pas fait mine de vouloir profiter de la situation. Quoique… En était-elle vraiment satisfaite ? Amber devait bien admettre que ce manque d’intérêt la contrariait. C’était de nouveau son héros, son chevalier à la blanche armure, mais de toute évidence il ne la voyait pas comme sa princesse.
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